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Chapitre 1


Appartement d’Élise Polinski, rue Lanterne à Lyon


Le 5 février 2019, 15h30


« L’inspiration est une étoile filante qui illumine l’artiste de créativité, mais dont l’éclat n’est qu’éphémère. »


Adrien Verschaere


« Le commissaire Loupiote dévisage sa secrétaire, Sophie Sainte-Voisine. Cette dernière est son exact contraire : blonde, pimpante, toute vêtue de rose, extravertie et d’un optimiste sans faille. Lui est un inspecteur terne, toujours en noir et très sarcastique. À l’instant où il a accepté que Sophie l’épaule dans cette enquête pour meurtre, il a su que ça allait être compliqué. Il est alors très éloigné de la vérité. »


Élise Polinski marque une pause. Cela fait deux heures qu’elle est bloquée sur ce début d’histoire… voire quelques jours… ou même des mois ? Tant que ça ? Élise soupire. En réalité, deux mois se sont écoulés sans qu’elle ne trouve d’inspiration. Elle parsème son fichier Word de petits morceaux d’histoire mais elle les trouve sans intérêt. Bien souvent d’ailleurs, elle les efface. Depuis qu’elle écrit, cela ne lui est jamais arrivé. Elle regarde la pendule en forme de cœur et se rend compte qu’elle doit partir car son éditeur, Alain Toutécrit lui a donné rendez-vous. Cette jeune romancière blonde de vingt-cinq ans met son ordinateur dans son sac à bandoulière et va récupérer son vélo. Elle n’est qu’à dix minutes du quartier des Minimes où se trouve sa maison d’édition. Élise appréhende ce rendez-vous. Elle sait qu’Alain va lui parler de son manque d’inspiration.


Son éditeur est comme un second père pour elle. Il est le seul à avoir cru à son premier roman dans lequel elle avait placé beaucoup d’espoir. Élise écrit depuis son adolescence. Le souvenir des heures passées devant le vieil ordinateur de son père est resté gravé en elle à jamais. Elle a écrit des tas de débuts d’histoires sans jamais parvenir à les finir. Élise a passé toute son enfance et adolescence dans la Nièvre, à Decize précisément. Elle garde de merveilleux souvenirs de cette période de sa vie. L’air de la campagne et l’ambiance de cette petite ville demeurent ancrés dans son cœur. Ses grands-parents y vivent encore et elle essaie d’y retourner le plus souvent possible. Malheureusement, cela fait longtemps qu’elle n’y est pas allée. Les obligations et les aléas de sa vie actuelle en sont probablement la cause. Elle et sa famille ont dû quitter la Nièvre à la suite de la mutation de son père, qui est policier. Au début, Élise a eu du mal à se faire à cette grande ville. En plus, à cette époque, elle est entrée au lycée et a dû s’adapter à un nouvel établissement. Cependant, au fil du temps, elle a appris à aimer cette ville qu’elle ne s’imagine à présent plus pouvoir quitter. Elle aime ce mélange d’histoire et de modernité, très présentes à Lyon. Elle aime pouvoir aller visiter les différents musées, notamment celui du cinéma et des beaux-arts. Elle aime également se promener, lire et écrire dans les différents jardins et au parc de la Tête d’Or. Ses occupations préférées sont de faire du shopping dans les différents magasins du centre-ville et de déjeuner ou boire un café sur la place Bellecour. Après le lycée, Élise a été ravie de passer sa licence de lettres à l’université Jean Moulin de Lyon. En parallèle, elle a travaillé sur son premier manuscrit. La ville de Lyon et ses décors l’ont très largement inspirée. Devenir une auteure reconnue était alors et demeure encore son rêve. Son premier roman s’appelle « Un cœur de glace ». Durant sa licence, elle a passé des heures dans la bibliothèque universitaire, à étudier des livres sur des mythes anciens concernant les vampires. C’est d’ailleurs un rêve qui lui a donné l’idée de faire d’un vampire le personnage principal de son roman. De manière résumée, son roman raconte l’histoire d’un vampire arrivant à Lyon et qui doit trouver un moyen de repartir dans son monde.


En arrivant devant le bureau de son éditeur, Élise prend une profonde inspiration et pousse la porte. Alain Toutécrit est, comme à son habitude, assis dans son fauteuil rouge et tortille sa grande moustache blanche.


— Excusez mon retard, lui dit-elle en s’asseyant face à lui, dans le fauteuil vert. J’essayais d’écrire la suite de mon roman. En vain, encore une fois.


Élise soupire et Alain peut ressentir toute la détresse de son auteure.


— Je ne t’en voudrais jamais d’essayer d’écrire, tu le sais bien.


— Vous m’avez fait venir pour ça, n’est-ce pas ? Parce que je n’arrive pas à écrire depuis deux mois… Si ça se trouve, vous voulez même rompre notre collaboration !


Alain tournicote sa moustache blanche, comme il le fait souvent lorsqu’il est préoccupé. Il pose sa grosse main sur celle douce et manucurée d’Élise :


— Jamais je ne ferai ça. Je crois en toi Élise, je te l’ai dit. Je t’ai demandé de venir ici parce que je veux t’aider. Je veux t’aider à retrouver l’inspiration. Et pour ça, je suis persuadé qu’il faut que tu changes d’air.


D’abord émue par cette proposition, Élise fronce les sourcils. Changer d’air ?


— Comment ça ? Vous, vous cherchez encore à me faire voyager.


Effectivement, ce n’est pas la première fois qu’Alain incite Élise à sortir de Lyon. Il lui a déjà proposé de partir au Cap d’Agde pendant ses vacances d’été ou encore de partir avec lui pour un voyage qu’il avait gagné en Bretagne. À chaque fois, Élise a refusé, prétextant avoir du travail ou une autre excuse. Cette fois-ci, Alain est certain qu’elle va accepter car il a un argument en béton.


— Je te propose un voyage en Savoie, lui dit-il, dans la petite ville d’Albamontis.


— C’est un nom poétique ! Mais vous savez que je n’aime pas la montagne. J’y suis allée quelques fois quand j’étais plus jeune et j’ai détesté. Le froid, les montagnards et leur foutu caractère, la galère de mettre les pneus neige…


Alain laisse échapper un rire.


— Tu penses carrément aux pneus neige ! Élise, si je veux que tu ailles à Albamontis, c’est parce que je suis persuadé que ça te fera un bien fou. Là-bas, tu seras en pleine communion avec la nature, tu respireras le grand air et tu t’émerveilleras devant des paysages somptueux.


La jeune auteure soupire. Il est vrai que ça donne envie. Mais comment justifier ses vacances auprès de son travail ? Et comment dire ça à Arthur ? Arthur, c’est son petit ami. Il a un caractère assez fort et n’est jamais d’accord avec les idées de son éditeur. Elle est persuadée qu’il sera contre ce voyage. Mais au fond, veut-elle vraiment aller en Savoie ? Alain Toutécrit regarde son auteure, en proie aux doutes. Il décide de ne pas trop tarder à mettre son argument le plus influent sur la table.


— Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée, ditelle.


— Très bien, je n’insiste pas.


— Sérieusement ? Ça ne vous ressemble pas.


— Écoute, si tu ne veux pas retrouver l’inspiration, c’est ton problème. Et si tu ne veux pas rencontrer Marguerite Delaforêt, je ne peux rien faire pour t…


— Attendez, Marguerite Delaforêt ? La vraie ?


Alain jubile. Il savait que cet argument allait faire son effet et il en a joué. Marguerite est une très bonne amie à lui et c’est une auteure reconnue. Elle a écrit une quinzaine de romans dont la plupart se passent en Savoie, sa région natale et chère à son cœur. Il a fait découvrir ses livres à Élise et elle les a adorés, au point de les lire plusieurs fois. Il a contacté son amie pour lui demander si elle accepterait de rencontrer Élise.


— Oui c’est une vieille amie à moi. Elle a accepté de te rencontrer pour te prodiguer des conseils et des idées pour ton nouveau roman. En plus, elle a déjà écrit des romans policiers. Tu sais que ce genre n’est vraiment pas facile à appréhender. Dans cette catégorie de roman, la conclusion surprend souvent l’auteur lui-même. C’est d’ailleurs ce qui fait d’un roman policier un bon roman. Pour toi qui aimes les choses organisées et gère mal les imprévus, Marguerite et ce séjour ne peuvent te faire que du bien.


Élise a tellement de mal à réaliser cette nouvelle qu’elle ne prend pas la peine de répondre au reproche de son éditeur. Une auteure renommée est d’accord pour l’aider elle, auteure débutante qui n’a écrit qu’un seul roman. Mais cela implique qu’elle aille en Savoie…


— C’est une occasion en or, Élise, insiste Alain en la regardant droit dans les yeux. Ça ne se représentera pas. Et qui sait ? Peut-être que tu aimeras cette belle région et que tu y feras même évoluer tes personnages !


Alain a raison, elle ne peut pas refuser.


— D’accord, abdique-t-elle. J’irai. Pendant combien de temps accepte-t-elle de m’aider ?


Un grand sourire étire les lèvres de l’éditeur. Il a réussi !


— Parfait ! Tu ne peux pas rester plus de quinze jours car après, elle doit partir en voyage. Tu pars aprèsdemain. Je t’ai trouvé un covoiturage et ne t’inquiète pas, j’ai géré le reste.


— Si tôt ? Vous me prenez de court. Et comment saviez-vous que j’accepterai ?


— Je ne voulais pas te laisser trop le temps de tergiverser sinon tu aurais pu changer d’avis. Eh oui, je te connais.


Élise ronchonne. Il la connaît trop bien. Il sait qu’elle se pose toujours mille questions avant de prendre des décisions et qu’elle a du mal à sortir de sa zone de confort. En plus, Alain est persuadé qu’elle a besoin de rêver un peu et de s’évader. Quant à Élise, même si elle n’est souvent pas d’accord avec lui, elle adore Alain parce qu’il est franc avec elle et ne lui cache jamais rien. Cette offre est une opportunité pour sa jeune carrière d’auteure, surtout si elle veut en vivre. Accepter est aussi une façon de remercier son éditeur pour tout ce qu’il fait pour elle. Il est le seul à avoir cru à son premier roman et le seul à avoir décidé de le publier mais Arthur ne sera très certainement pas content de ce départ impromptu. Elle espère avoir assez d’aplomb pour lui tenir tête. Alain remarque qu’elle est inquiète. Il lui dit d’une voix douce :


— Ce ne sont que quinze jours de ta vie, Élise, tu ne risques rien. Ce sera super. Marguerite est géniale. Quand tout sera fini, tu pourras retrouver ton traintrain avec ton appartement bien rangé et ton businessman.


— Combien de fois allez-vous encore être sarcastique à propos de mon mode de vie ? s’énerve-t-elle.


— Autant de fois que je le jugerai nécessaire, lui répond celui-ci en souriant. En plus, je suis ton éditeur donc même si je suis sympa et te laisse une certaine liberté, c’est quand même moi qui décide.


— Très bien, abdique-t-elle. En revanche, si j’ai le moindre problème là-bas, comme me retrouver coincée dans une tempête de neige ou me faire renverser par un tracteur des neiges, je change de maison d’édition.


L’éditeur sourit. Avec sa grosse moustache blanche et ses lunettes rondes, la soixantaine bien tassée, il a un visage de Papy gâteau qui empêche souvent ses auteurs d’être fâché bien longtemps contre lui.


— À chaque fois, c’est le même cinéma, dit-il, pourtant tu es toujours là. Il n’y a aucune raison pour que tu sois coincée dans une tempête de neige en Savoie. Ni renversée par un chasse-neige qui est le terme scientifique pour « tracteur des neiges ».


Élise soupire puis se lève, sac sur l’épaule.


— Qui sait ? dit-elle. Mais vous savez au fond de vous que, même en cas de problème, je reviendrai toujours.


Elle lui dépose un baiser sur la joue avant de quitter les lieux. Alain Toutécrit rougit et sourit de nouveau. Une nouvelle idée a germé dans son esprit pendant sa conversation avec Élise et c’est une idée brillante. Alain est éditeur depuis trente-cinq ans et il a aidé bon nombre d’auteurs à publier leurs romans. Ses auteurs sont un peu comme les enfants qu’il n’a jamais eus. Il n’a jamais trouvé la femme de sa vie et il regrettera toujours de ne pas avoir été père. Le monde de l’édition l’a intéressé dès son adolescence et avec un nom comme le sien, il a pris cela pour un signe du destin. S’il s’est lancé dans ce domaine, c’est d’abord parce qu’il est un amoureux des livres, mais c’est aussi pour pouvoir lancer de jeunes auteurs prometteurs qu’il voit grandir et évoluer. Il s’est promis d’être toujours là pour eux. Avec Élise, il a créé un lien spécial. Ils ont tout de suite accroché et même s’ils s’embrouillent souvent à cause de leurs caractères obstinés, ils se réconcilient toujours et forment une bonne équipe. Elle ne manque pas d’idées, malgré son jeune âge. Beaucoup de gens pensent que c’est une fille fragile, mais il ne faut pas se fier aux apparences car elle peut se montrer têtue et défendra toujours ses convictions. C’est pour ça que le comportement actuel de son auteure l’inquiète. Elle a le syndrome de la page blanche. Presque tous les auteurs rencontrent cette difficulté dans leur carrière et, en général, il y a une raison. Concernant Élise, il pense savoir ce qui bloque. Il pense que sa vie actuelle ne lui convient pas, et ce depuis longtemps. Plus il la voit évoluer, plus il se dit qu’elle mérite autre chose que cette vie bien rangée dont elle pense se contenter et de ce businessman coincé qu’elle pense aimer. Il décèle en elle une autre femme que celle qu’elle pense être. Elle est rêveuse, pleine d’idées et d’ambition mais elle n’arrive pas à se projeter plus loin que sa ville de Lyon et sa vie millimétrée. Elle a peur d’aller voir plus loin, de plonger dans l’inconnu. Son petit ami participe largement à ça. Il la prive de liberté. Quand Élise lui a raconté une de leur violente dispute, il a été à deux doigts d’aller trouver cet Arthur et de lui montrer de quel bois il se chauffait. Il est persuadé qu’Élise s’est créé une carapace autour de son cœur, pour se protéger. Son travail actuel de libraire n’est pas épanouissant et il sait qu’elle a les capacités de devenir une auteure reconnue. Pour mettre en œuvre son idée, Alain envoie un mail à l’un de ses vieux amis, Marc Dumont, qui dirige la station de ski d’Albamontis, à côté de la maison de Marguerite.


« Cher ami,


Après-demain, une de mes auteures va venir rencontrer Marguerite Delaforêt. J’aimerais que vous l’accueilliez dans un des logements de votre belle station et que vous ou votre fils lui donniez des cours de ski. Je ferai part de cette information à Marguerite. Vous allez trouver cette demande étrange, d’autant qu’elle refusera sans doute, mais je suis persuadé que skier en plein air et vivre dans ce magnifique environnement lui feront le plus grand bien. Je compte sur vous pour me tenir au courant. Et dites-lui que je prends en charge tous les frais.


En espérant avoir bientôt de vos nouvelles et que tout va bien pour vous,


Je vous embrasse,


Alain Toutécrit. »


Il clique sur « Envoyer » et tortille sa moustache, très satisfait de son idée. Si avec ça, Élise n’est pas dépaysée, il ne s’appelle plus Alain Toutécrit !





Chapitre 2


Lyon, café-restaurant du quartier des Minimes


Le 5 février 2019, 18 h 03


« Nous sommes confrontés à des opportunités insurmontables ». Walter Crowford Kelly


Avant de rentrer chez elle, Élise décide de faire une pause dans l’un de ses cafés préférés. La gérante, Madeleine et l’un des serveurs nommé Julien, la connaissent bien.


— Bonjour Élise, lui dit Julien. Vous voulez la même chose que d’habitude ?


— Oui merci Julien !


Elle s’installe à une petite table du fond. Elle adore cet endroit. Le parquet en bois brut et ses murs en brique rouge lui confèrent le charme de l’ancien. Les tables noires et la décoration punchy amènent la touche de nouveauté. Elle s’est beaucoup inspirée de ce lieu lors de l’écriture de son premier roman et elle pouvait passer des heures ici à écrire en buvant un thé au caramel. D’ailleurs, Julien vient lui en apporter un.


— Voilà pour vous. Avec un sucre et un nuage de lait.


— Merci Julien ! Il me faut bien ça…


— Quelque chose ne va pas ?


— Si ça va. C’est juste que je suis toujours en manque d’inspiration et que je dois partir en Savoie pour la retrouver.


— Ah je vois. C’est vraiment horrible de partir dans une si belle région.


Élise sourit et se rend compte qu’elle doit paraître stupide.


— Excusez-moi, lui dit-elle, je dois avoir l’air bête de me plaindre pour ça. C’est juste que j’appréhende de partir de chez moi et j’appréhende encore plus la réaction de mon petit ami.


Élise a rencontré Arthur durant une période où elle cherchait un sens à sa vie. Elle venait de publier son premier roman mais le succès qui en découla ne lui permettait pas d’en vivre. Elle enchaînait les petits boulots pour subvenir à ses besoins car elle ne voulait pas dépendre de l’argent de ses parents. Arthur est un jeune homme irrésistiblement beau et issu d’une famille aisée et héritier de la filière lyonnaise de l’entreprise de ses parents, spécialisée dans les vêtements de luxe. Au départ, Arthur n’était pas le genre d’homme qu’Élise affectionne. Trop sûr de lui, limite égoïste et arrogant. Malgré cela, il l’a séduite car il dégage un côté rassurant pour elle qui doute toujours de tout. Il s’est présenté comme le prince charmant qu’elle attendait. Ils sont rapidement sortis ensemble. Il a insisté pour prendre le relais de ses parents et l’aider financièrement. Il a voulu qu’ils habitent ensemble au bout d’à peine un an de relation. Elle a d’abord refusé car elle détestait l’idée de dépendre de lui. Il a su se montrer convaincant, comme toujours. Elle a accepté mais a quand même insisté pour trouver un travail dans une librairie. Elle a ainsi pu gagner un peu d’argent.


— Vous pensez qu’il va réagir comment ?


— Mal je pense, dit-elle en soupirant. Mais je vais essayer de ne pas me laisser faire.


— Je suis certain que vous y arriverez, lui dit Julien, rassurant.


Élise lui sourit tristement. La plus violente dispute qu’elle ait eue avec Arthur lui revient en mémoire. Cela s’était passé quand son roman a eu du succès. Arthur a changé de comportement. Élise a eu l’impression qu’il était jaloux. Il ne faisait que la rabaisser. Il a souvent dit et lui dit encore aujourd’hui, que c’est grâce à son argent qu’ils arrivent à vivre et qu’il serait temps qu’elle arrête de passer son temps à écrire. Élise pense parfois qu’il a raison. Souvent même. La plupart du temps, elle pense que s’il est dur, c’est pour son bien. Mais il y a deux mois, Arthur a littéralement pété un câble. Ce soir-là, elle lui a parlé de son nouveau roman policier. Il ne l’a pas laissée finir et est entré dans une colère noire. Il lui a dit qu’il serait temps qu’elle grandisse et qu’elle n’était qu’une idiote sans cervelle. Il l’a menacée de la mettre à la porte. Elle ne l’a jamais vu aussi agressif. Elle a pleuré et s’est réfugiée chez sa mère, qui n’habite pas loin. Amandine Polinski lui a conseillé de le quitter. Elle lui a dit qu’il n’était pas bon pour elle. Malgré cela, Élise aime Arthur et elle a du mal à imaginer sa vie sans lui. D’autant que le lendemain, il est venu la chercher avec un bouquet de roses, un collier et des excuses sincères. Elle a accepté. Maintenant qu’elle y repense, c’est depuis ce soir-là que l’inspiration lui manque. Au fond d’elle, elle le sait. C’est juste qu’elle ne veut pas l’admettre mais depuis, quelque chose s’est déchiré en elle.


— En tout cas, reprend Julien, je vous admire d’avoir réussi à écrire un roman. Moi, j’en serais bien incapable.


— Élise lui sourit de nouveau, avec plus de joie cette fois.


— Merci beaucoup Julien. Mais vous savez, en ce moment ma vie me convient comme elle est et je n’ai pas le droit de me plaindre alors que d’autres n’ont pas cette chance. J’ai un travail, je vis dans une ville que j’adore, j’ai un appartement dont je m’occupe tous les jours et un petit ami qui m’aime. Que demander de plus ?


— Rien en effet, dit Julien tout en sentant que sa cliente dit davantage cela pour s’en convaincre ellemême que pour le convaincre lui.


Élise paye l’addition et se lève.


— Merci de m’avoir écouté, Julien. Et excusez-moi si je vous ai retardé.


— Pas de soucis, à bientôt Élise. Et bon séjour en Savoie, je suis certain que vous allez aimer.


— Merci ! Puissiez-vous avoir raison ! dit-elle avant de récupérer son vélo et de rentrer chez elle.





Chapitre 3


Lyon, dans un appartement de la rue Lanterne


Le 5 février 2019, 21 h 33


« Le bonheur est parfois caché dans l’inconnu. »


Victor Hugo


Elise prépare ses affaires en vue de son départ après-demain. Elle suit avec concentration la liste qu’elle a établie afin de ne rien oublier. Qui dit Savoie dit tout de suite neige et froid, surtout en cette période de l’année. Elle prend donc deux doudounes de couleurs vives au cas où elle se perdrait en montagne. Même si elle ne pense pas crapahuter dans la neige, il vaut mieux prévoir. Elle prend des pantalons chauds, des pulls, des chaussettes, des pyjamas en pilou pilou, trois bonnets et des gants, de couleur vive eux aussi. Elle est tellement absorbée par la préparation de son voyage, qu’elle n’entend Arthur, son petit ami, que lorsqu’il rentre dans leur chambre.


— Salut bébé ! dit-il en arrivant derrière elle.


— Tu m’as fait peur, je ne t’ai pas entendu rentrer, lui dit-elle dans un sursaut avant de l’embrasser.


Elle regarde l’heure sur son radio-réveil rose et constate qu’il rentre plus tôt que d’habitude. Arthur travaille dans le quartier de la Part Dieu. Pour s’y rendre, il prend sa Porsche jaune. Il pourrait très bien prendre le bus pour une question écologique et économique mais Arthur aime se faire remarquer.


— Qu’est-ce que tu fais ? dit-il en désignant sa valise.


— Je t’ai envoyé un message pour te prévenir ! Mon éditeur m’a arrangé des entrevues avec Marguerite Delaforêt, tu sais cette auteure dont je suis fan ! Je pars à Albamontis, en Savoie. J’y resterai pour quinze jours au maximum. Tout dépendra du temps que je mettrai à retrouver l’inspiration.


Elle essaie de prendre un air détaché mais au fond, elle appréhende vraiment la réaction d’Arthur. Pour le moment, il reste de glace et dit :


— Ah je n’avais pas vu ton message ! Tu pars quand ? Et comment tu vas faire pour ton travail à la librairie ?


— J’ai appelé ma cheffe tout à l’heure. Ce départ inattendu est passé parce que c’est Marguerite, elle l’adore aussi. Cependant, je n’aurai droit à aucun repos pendant deux mois, mais tant pis. C’est une opportunité que je ne peux pas refuser. Je pars après-demain matin. Alain m’a trouvé un covoiturage et un logement.


— Ce vieux bougre a tout prévu, dit Arthur, aigri. Et toi, tu ne vois pas qu’il essaie de te retourner contre moi ?


C’est reparti. Arthur va la faire se sentir coupable, comme d’habitude.


— Il ne veut que m’aider, Arthur, répond-elle. Il fait ça pour que je retrouve l’inspiration que j’ai perdue. Tu sais à quel point c’est important pour moi.


— Et moi je pourrais t’aider non ? Tu n’as même pas pensé à me demander. Tu es pitoyable. Demandetoi plutôt si ce n’est pas le talent qui te manque au lieu de partir dans les montagnes.


Cette remarque blesse Élise en plein cœur. Malgré ses cheveux dorés et ses yeux bleus angéliques, Arthur sait vraiment se montrer cruel parfois. Elle décide de ne pas se laisser faire cette fois :


— Je vais aller à Albamontis, Arthur. Que tu le veuilles ou non. En plus, ça me fera du bien de prendre l’air et de voir autre chose.


— Toi, sortir de chez toi pour aller dans la cambrousse ? Je ne crois pas, non.


Ce ton hautain la vexe de nouveau.


— De toute façon, c’est comme ça. Et rien que pour te prouver que tu as tort, je vais bien m’amuser là-bas, dit-elle avant de quitter la pièce pour ne pas pleurer devant lui.


À part les heures passées avec Marguerite, elle en doute beaucoup mais cette réponse a le mérite de clouer le bec d’Arthur. Elle va préparer son sac à bandoulière rose pastel qui ne la quitte jamais. Papiers, stylos, ordinateur, rien ne doit manquer ! Arthur la rejoint et elle est surprise qu’il n’arrive pas en hurlant. Il déteste pourtant quand elle le plante dans une pièce et quand elle lui tient tête. Cela n’arrive pas souvent, mais à chaque fois, il le prend très mal. Arthur est quelqu’un de dominant. Il a l’habitude que tout le monde soit à ses pieds et que toutes ses contrariétés soient réglées dans la minute. Lors de leurs disputes, Élise fait tout pour apaiser les tensions et calmer le jeu. Malgré cela, Élise aime vraiment Arthur. Elle se dit que leurs disputes et donc, leurs réconciliations, rendent leur couple unique et plus fort, ce que confirme Arthur. La preuve, il s’excuse toujours quand il dépasse les bornes.


— Tu sais que je déteste quand tu es comme ça ? lui dit Arthur en entrant dans la cuisine où elle se trouve.


— Oui je sais. Et moi je déteste quand tu es égoïste.


— Égoïste ? Je voulais te présenter à mes parents à la Saint-Valentin et c’est moi qui suis égoïste ?


Élise soupire de nouveau. Il inverse toujours les rôles et la fait passer pour tout ce qu’elle n’est pas. Cependant, cette annonce, bien qu’étonnante, la réjouit.


— Tu veux me présenter à tes parents ? dit Élise, plus qu’étonnée.


— Je t’en avais parlé.


Elle fouille dans sa mémoire mais ne retrouve aucun souvenir de cette conversation.


— Non chéri, je crois que tu as oublié de me le dire. Je me serais rappelé un évènement pareil, crois-moi.


Elle s’approche de lui et l’embrasse, oubliant instantanément sa colère.


— Tu veux me présenter à tes parents, c’est vrai ? Ça me touche. Ça fait un an que j’insiste pour les voir. J’ai cru que tu ne le ferais jamais.


— Oui mais maintenant c’est foutu. Ils ne sortent pas souvent de leur Saint-Tropez adoré ! Tu ne peux pas annuler ? Pas besoin de partir dans un trou paumé et rencontrer une vielle auteure pour trouver l’inspiration…


Arthur fait les cent pas dans la pièce et Élise soupire de nouveau. Il l’énerve quand il ne pense qu’à lui ! Elle sait qu’il ne faut pas qu’elle insiste trop et qu’elle reste calme, sinon bonjour la scène de ménage ! Elle prend donc sa voix la plus calme possible et lui explique :


— Arthur, c’est Alain qui a tout organisé rien que pour moi. Je ne peux pas le décevoir.


Arthur semble de nouveau en colère mais essaie de la contenir.


— Si tu veux, continue-t-elle, j’enverrai moi-même un mail à tes parents ou je les appellerai pour m’excuser et reporter notre rencontre. Cela te convient ?


Son souhait de le radoucir fonctionne car Arthur lui prend la main.


— Je le ferai. Ils peuvent se montrer très cons quand on change leurs plans.


— Un peu comme toi.


Il sourit et l’embrasse. Il l’embrasse tendrement mais, très vite, le fait plus fougueusement. Sa main glisse jusqu’à son sein et il lui dit, en la soulevant pour la mettre sur le buffet :


— Tu vas voir petite insolente, tu vas payer pour ton comportement.


Elle se retrouve la jupe relevée quelques secondes après et Arthur lui fait l’amour sauvagement sur le plan de travail de la cuisine. C’est leur truc, les réconciliations de ce genre.





Chapitre 4


Sur une route entre Lyon et Albamontis


Le 7 février 2019, 8 h 30


« Un changement en prépare un autre. »


Nicolas Machiavel


Chaque fois qu’elle doit partir de chez elle ou avant un évènement important, Élise ne dort quasiment pas de la nuit. Par exemple, la veille de la sortie de son premier roman, elle n’a pas fermé l’œil et a lu et relu son roman. Résultat, le lendemain, elle s’est presque endormie pendant un entretien. Avec le temps, elle a fini par accepter d’être une grande stressée et a décidé de vivre avec ce travers. La nuit dernière n’a pas fait exception à la règle et elle aurait bien voulu dormir pour que le trajet passe plus vite. Hélas, sa voisine de covoiturage semble l’entendre autrement. Dans sa coccinelle jaune fluo, Camille est un vrai moulin à paroles ! Elle lui raconte sa vie depuis qu’elles sont parties à 8 h 30 ce matin. Elles avaient rendez-vous à 8 heures mais une fâcheuse histoire de réveil a retardé Camille. Vu le personnage, cela n’étonne pas du tout Élise. Après quelques banalités échangées, elle a sorti ses écouteurs pour bien faire comprendre qu’elle n’a pas envie de parler. Camille n’a pas compris ou alors n’a pas voulu comprendre car elle lui parle, lui parle, lui parle… Élise n’est pas une grande bavarde avec les inconnus et elle n’aime pas les gens qui racontent leur vie. En une heure et vingt minutes, elle a appris que cette bavarde de Camille a cinquante-cinq ans et demi, qu’elle est célibataire mais qu’elle est heureuse de l’être car elle peut vivre plein d’aventures fantastiques sans rendre de comptes à personne. Elle apprend aussi qu’elle aime s’habiller dans le style « années 50 » et adore les lunettes rondes colorées. Elle est auteure également et a écrit sept romans qui parlent chacun d’une histoire d’amour impossible entre deux personnes. Élise envie sa voisine de vivre de sa passion et se demande bien comment ce genre d’histoire peut fonctionner à chaque fois. Elle trouve cela très répétitif et elle informe sa voisine de son avis. Quitte à parler, autant qu’elle dise ce qu’elle pense. Camille n’est évidemment pas d’accord avec elle et met en avant le fait que chaque histoire d’amour est unique et différente. Elle lui parle de son roman en cours qui raconte un amour en Savoie entre deux personnes venant de mondes diamétralement opposés. Vivre leur amour va apparemment être très compliqué.


- Et elle finit bien votre histoire ? lui demande Élise, même si elle trouve cette intrigue très niaise.


Heureuse de l’intérêt qu’elle lui porte, Camille répond avec enthousiasme :


— Quel est l’intérêt de dévoiler la fin de l’histoire ? Si je vous le dis, vous ne lirez pas le livre.


Élise soupire. Elle ne lira sans doute pas le livre, de toute façon.


— Et vous ? Votre éditeur m’a dit la raison de votre séjour à Albamontis. De quoi parle votre roman, à la base ?


Élise râle intérieurement, mais de toute façon, elle ne va plus trouver le sommeil maintenant.


— C’est une enquête policière. Ce n’est que mon deuxième roman et il va être très différent du premier qui portait sur les vampires. Oui ça fait cliché je sais. Mais j’y mets ma touche personnelle.


Camille la dévisage de ses grands yeux dont la rondeur est majorée par ses grosses lunettes bleu électrique.


— Quoi ?


— Je n’aurai jamais imaginé en vous voyant que vous écriviez ce genre de romans. Je vous aurai plus vue écrire des romans à l’eau de rose pour adolescentes fleurs bleues !


— Ça m’a l’air d’être plutôt votre truc, lui répond-elle, vexée. Mais je vous rassure, il y a aussi de l’amour dans mon roman, ça attire les lecteurs et surtout les lectrices.


— Heureusement qu’il y en a ! Et du coup, vous vous essayez aux thrillers ?


— Je n’ai pas la prétention de dire que mon livre sera un thriller ! J’ai toujours eu envie d’écrire un roman policier. J’adore les lire et je me suis dit pourquoi pas moi ? C’est un nouveau défi. Je ne dis pas que ça marchera, mais je vais tenter. J’aimerais tellement réussir à vivre de ma passion. Je travaille dans une librairie, mais ce n’est pas la même chose. Ce ne sont pas mes livres.


Camille sourit, dévoilant des dents désordonnées.


— Quelle est l’histoire de ce roman en préparation ?


— Je ne peux vous dire que la base car, comme vous le savez, je suis bloquée. En bref, un meurtre a été commis à Lyon, là où j’habite pour mieux m’identifier aux personnages et à leur environnement. Un enquêteur est chargé d’élucider le mystère et sa secrétaire, qui n’a rien d’une enquêtrice mais qui souhaiterait le devenir, va tout faire pour lui venir en aide. Il n’en a pas envie mais leur collaboration s’avérera fructueuse. Voilà, j’en suis là.


— Et ils vont tomber amoureux en menant l’enquête ensemble ? s’enthousiasme Camille.


— Je ne sais pas encore, je verrai bien. Même s’il n’y a pas que l’amour dans les romans !


— Non, mais comme vous l’avez dit, c’est vendeur, et ça donne une vraie intensité à l’histoire.


— Si vous le dites… Après tout, vous avez largement plus d’expérience que moi.


— Marguerite Delaforêt va très certainement vous aider ! Je la connais bien. Je vais souvent la voir à Albamontis. C’est pour ça aussi que j’y vais aujourd’hui ! On se fait des soirées entre copines. On sera amenées à se voir souvent c’est chouette !


Élise sourit. Elle est loin de partager son enthousiasme mais elle commence à avoir de la sympathie pour cette femme loufoque.


— J’espère que ces paysages de Savoie qu’Alain m’a tant vantés m’aideront à trouver de l’inspiration. Et qui sait ? Peut-être y ferais-je évoluer mes personnages.


— J’achèterai votre livre ! Et regardez par la fenêtre, vous pourrez avoir un aperçu de ces paysages de Savoie.


Élise s’exécute et entrouvre sa fenêtre. Un vent frais s’engouffre dans l’habitacle mais le spectacle en vaut la peine. D’où elle est, elle peut voir des montagnes aux sommets enneigés surplomber une forêt de sapins. La route serpente entre ces arbres somptueux. Une odeur boisée emplit ses narines. Elle se sent immédiatement apaisée, bien plus qu’elle ne l’aurait pensé.


— C’est beau hein ? Comment vous appelez-vous déjà ?


— Élise. Élise Polinski.


— Polinski ? C’est polonais ça. Vous savez j’ai un ami polonais spécialiste des pounchki et du placek.1


Camille repart dans une longue tirade qu’Élise écoute d’une oreille distraite en inclinant son dossier. Elles ne vont pas tarder à arriver à destination.





1 Beignet et gâteau polonais.





Chapitre 5


Maison de Marguerite Delaforêt à Albamontis


Le 7 février 2019, 10 heures


« Une nouvelle vie commence toujours par une petite mort. » Szczepan Yamenski


Aleur arrivée à la maison ou plus précisément, au chalet de Marguerite, Élise et Camille ne peuvent qu’admirer le spectacle qui s’offre à elles. La neige tombe à présent et le chalet au toit enneigé semble tout droit sorti d’un film de Noël. Marguerite a même laissé quelques décorations sur la façade de sa demeure. Cela n’étonnerait pas Élise que cette coutume soit courante ici. Camille la conduit jusqu’à la porte. Élise sent le stress monter. Rencontrer une auteure de renom n’est pas donné à tout le monde. Elle se rend compte qu’elle ne doit pas laisser passer cette chance. Marguerite apparaît sur le pas de la porte et le sourire qui illumine son visage réchaufferait n’importe quel cœur.


— Camille ! Quel plaisir de te voir ! dit-elle en enlaçant cette dernière.


— Moi aussi ma chère amie ! répond Camille en l’enlaçant également.


Marguerite se tourne ensuite vers Élise. Elle a beau avoir un certain âge, elle reste une belle femme. Ses cheveux argentés sont attachés en chignon et elle porte une robe en laine verte ainsi que… des sabots ?


— Vous devez être Élise Polinski ? lui dit-elle en lui tendant la main.


Élise remarque une bague sertie d’une émeraude à son annulaire. Marguerite est-elle mariée ?


— C’est bien moi, répond-elle en serrant sa main fripée. Merci à vous de m’aider.


— Je ne peux rien refuser à mon cher ami Alain ! En revanche, la durée de cette entraide dépendra de vous, jeune fille. Elle peut se terminer à tout moment.


Le ton qu’elle emploie glace le sang d’Élise. Qu’entendelle par-là ? Est-ce un moyen de lui mettre la pression ?


— Si vous vous montrez motivée et surtout à l’écoute de vos émotions et de vos ressentis, tout se passera bien et je suis persuadée que vous retrouverez vite l’inspiration. En revanche, si vous êtes fermée au changement ou que vous ne vous écoutez pas, notre collaboration se terminera très vite. Je ne vais pas faire tout le travail. Est-ce clair ?


Un courant d’air froid la fait frissonner. Ou est-ce que ce sont les propos de Marguerite ? Élise sait qu’elle a du mal à s’écouter et encore plus à retranscrire ses émotions. Le défi est de taille ! Cependant, elle doit le relever.
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